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OLIVIER BEETSCHEN 
L’Oracle des loups / roman 
Éd. L’Âge d’Homme 
SUISSE ROMANDE 

 

   
© Alain Wicht 

 

L’AUTEUR 

Olivier Beetschen naît en 1950 à Lausanne puis étudie les littératures française et 
allemande à Fribourg. Il séjourne à Berlin et à Paris où il publie ses premiers textes, 
notamment dans la revue Digraphe. Puis il s'établit à Genève où il enseigne la littérature 
française et voyage sur divers continents. Il dirige La Revue de Belles-Lettres de 1989 
à 2009. En 1995, il publie son premier roman, À la nuit, inspiré des mythologies celtique 
et scandinave. En 1996 paraît Le Sceau des pierres, recueil de poèmes en lien avec ses 
vingt années de pérégrinations. L'Oracle des loups est la suite de La Dame Rousse publié 
en 2016.  

 

LE LIVRE 

Vous aimez les polars ? Celui-ci vous plaira par son écriture agréable, son grand souffle 
de suspense, son humour et un réalisme saisissant. Un jeune inspecteur est chargé de 
mener cette enquête exceptionnelle. Souvent, il aime se référer aux poèmes de François 
Villon lorsque qu’il veut s’expliquer des faits étranges. Les lieux de l’action, c’est la belle 



	
	
	

ville de Fribourg et ses environs, la région montagneuse et verdoyante du Jaun. Une 
étudiante en histoire médiévale lui révèle l’existence d’un manuscrit qui raconte la « 
bataille de Morat » et la fascinante légende des Griffons rouges ! Ces deux histoires lui 
permettront de résoudre le crime et même plus… Les valeurs de l’inspecteur telles que 
la fidélité, la loyauté, mais aussi les préjugés et les apparences marquent ce polar dont 
le dénouement ne pourra que vous étonner. 

 

ISBN : 978-2-8251-4766-5 –  Prix : 22 € / 23 CHF 
 

BIBLIOGRAPHIE 

Le Sceau des pierres, poèmes, Empreintes, 1996 
À la nuit, roman, Lézardes, 1995, réédité par L'Âge d'Homme, 2007 
Après la comète, poèmes, Empreintes  2007, Prix Édouard-Rod en 2010 
La Dame Rousse, roman, L'Âge d'Homme, 2016 
Victime du froid, nouvelle, in Regards croisés sur Genève, Slatkine, 2017 
L'Oracle des loups, roman, L'Âge d'Homme, 2019, finaliste du Prix du polar romand 
2019  
La Tortue, nouvelle, in Le Courrier du 3 mars 2019 
Les Loups de Jack London, portrait, in Le Temps du 29 mars 2019 
 

EN REDIFFUSION 

Pour (ré)écouter l’interview de Thierry Clerc, libraire chez Payot à Fribourg, concernant 
L’Oracle des loups (durée 2 minutes 33  secondes) : 

https://www.bibliosurf.com/?page=booktubes&test=7FeFVthlK2s 

 

SUR LES BLOGS LITTÉRAIRES 

Cf. billets ci-après : 

  



	
	
	

 

       
 

Ecrivain de la comédie romande 
 

L'oracle des loups / 09h40 / 08 mars 2019  

Les légendes vivantes (Olivier Beetschen) 

Le polar est un genre à la mode — peut-être trop. Ces dernières années, les auteurs 
scandinaves (Henning Mankell, Jo Nesbo, Gunnar Staalesen, entre autres), ont donné 
un second souffle au roman policier, si prisé par les Américains (Chester Himes, 
Harlan Coben, Michael Connelly, Patricia Highsmith). Cela donne parfois 
d'excellents livres (James Lee Burke, Jim Harrison), où l'intrigue policière sert de 
prétexte à une exploration en profondeur de certains milieux ou certaines régions 
sauvages. Cela donne, aussi, souvent, des romans poussifs aux personnages 
caricaturaux et à l'intrigue sans surprise. 

Ce n'est pas le cas du dernier livre d'Olivier Beetschen, L'Oracle des Loups*, dont on a 
salué, ici, les recueils de poésie et le précédent roman, La Dame rousse** (voir ici). 
Comme toujours, chez cet écrivain singulier, le récit est tissé d'une intrigue — ici 
policière — et de légendes anciennes, qui viennent télescoper les personnages 
principaux et éclairer leur destinée.  

Dans L'Oracle des Loups, tout se passe à Fribourg, que l'auteur connaît bien pour y 
avoir suivi, dans l'autre siècle, les cours de l'Université (avec, entre autres, Jean 
Roudaud et la fascinante Christiane Singer). C'est une ville pleine de méandres et de 
mystères, où le feu couve souvent sous la cendre. Tout commence, ici, par une 
explosion, qui ne fait (semble-t-il) aucune victime, mais bouleverse la quiétude de la 
ville. 

La police mène l'enquête avec un vieux briscard, l'inspecteur Verdon, et un « bleu », 
l'inspecteur Sulic (un géant débonnaire, amateur de Villon et de café fertig : une 
grande réussite), qui sont chargés de faire la lumière sur cette affaire. Tout se 
complique, le lendemain, quand on découvre, au pied de la Vieille-Ville, le cadavre 
démembré d'un jeune homme. Crime crapuleux ? Règlement de compte entre dealers 
? Les hypothèses sont multiples et l'inspecteur Sulic a du pain sur la planche… 

Le récit est rondement mené, en brefs chapitres qui composent une semaine 
d'enquête sur le terrain (de vendredi au samedi suivant). Tous les ingrédients du 
polar sont là : l'intrigue, les crimes particulièrement sanglants, l'enquête policière, le 



	
	
	

faisceau des indices, les nombreux coupables potentiels, etc. Le polar est vivant, 
alerte, bien écrit et il tient le lecteur en haleine d'un bout à l'autre du livre.  

Un autre charme du roman, c'est la présence fantomatique et pourtant bien réelle de 
la ville de Fribourg, qui est peut-être la véritable héroïne du livre. On passe d'un 
bistrot à l'autre, d'une rive à l'autre de la Sarine, de la Basse à la Haute-Ville, on 
traverse des ponts, on emprunte des sentiers escarpés, on se perd dans des ruelles 
obscures. Bref, on parcourt la ville en tous sens, toujours à pied ou au pas de course 
(Sulic est un ancien hockeyeur). La géographie du lieu est particulièrement réussie. 

Une autre réussite — qui est la patte de Beetschen — c'est l'importance des légendes 
qui  hantent le récit. La bataille de Morat, Les Filles du Temps et bien sûr La Dame 
rousse, dont on perçoit ici les échos lointains. Ces légendes ne sont pas décoratives ou 
anecdotiques : elles jouent un rôle capital dans le récit, en lui donnant une profondeur 
historique singulière. Ces légendes sont vivantes, l'inspecteur Sulic en prend 
conscience à chaque instant. Elles se prolongent aujourd'hui et éclairent les actes les 
plus mystérieux. Alors que dans La Dame rousse, les légendes ralentissaient le récit, 
ici, dans L'Oracle des Loups, elles rythment le polar et en relancent l'intérêt.  

Dans Jonas (1987), Jacques Chessex transformait Fribourg en une sorte de baleine 
monstrueuse, à la fois vorace et tentatrice, dont le héros devait se détacher pour 
renaître à la vie. Le Fribourg de Beetschen, mystérieux et plein de chausse-
trappes,  exerce aussi ses charmes vénéneux sur les personnages de L'Oracle des Loups 
en les poussant au mensonge et au crime. Chez Chessex, la naissance est 
particulièrement difficile et douloureuse. Chez Beetschen, c'est la vérité qui se fait 
jour à travers une explosion de violence et un vrai bain de sang. 

 

* Olivier Beetschen, L'Oracle des Loups, roman, l'Âge d'Homme, 2019. 
** Olivier Beetschen, La Dame rousse, roman, L'Âge d'Homme, 2016. 

 

Bienvenue sur mon blog 

Bonjour,  
Ce blog est édité par Jean-Michel Olivier. Je vous remercie de 
votre visite et des commentaires que vous rédigerez sous mes 
billets. Merci de respecter les règles fixées par la Tribune de 
Genève qui nous héberge : soyez courtois, concis et pertinent !  

NB: Le contenu des blogs n'engage pas la rédaction de la Tribune 
de Genève. 

 

	

https://jmolivier.blog.tdg.ch/tag/l%27oracle+des+loups	



	
	
	

     

 

Olivier Beetschen : L’Oracle Des Loups. Légendes éternelles. 

08 septembre 2019  

	

Terre	imprégnée	de	légendes,	théâtre	d’un	grand	nombre	de	batailles	emblématiques	qui	
ont	marqué	la	période	moyenâgeuse	de	la	Suisse,	la	région	rurale	de	Fribourg,	et	plus	
particulièrement	sa	ville	éponyme	dont	le	caractère	médiévale	demeure	encore	
soigneusement	conservé,	devient	le	cadre	d’un	roman	policier	d’Olivier	Beetschen	où	les	
histoires	d’autrefois	s’agrègent	aux	récits	d’aujourd’hui	pour	distiller,	avec	L’Oracle	Des	
Loups,	une	intrigue	singulière	baignant	dans	une	atmosphère	envoûtante	qui	transporte	le	
lecteur	à	travers	les	époques,	dont	les	lendemains	de	l’épique	bataille	de	Morat.	Second	
opus	de	ce	qui	apparaît	comme	une	trilogie	à	venir,	entamée	avec	La	Dame	Rousse	(L’Âge	
D’homme	2016),	on	retrouve	donc	dans	L’Oracle	Des	Loups	quelques	personnages	et	
certains	éléments	du	premier	roman	ce	qui	nous	inciterait	à	découvrir	les	deux	ouvrages	
dans	l’ordre,	afin	d’en	saisir	tous	les	détails	et	pour	avoir	une	meilleure	appréhension	de	
l’ensemble,	sans	que	cela	n’apparaisse	comme	une	recommandation	indispensable	puisque	
l’auteur	parvient	tout	de	même	à	intégrer	les	événements	du	livre	précédent	au	fil	d’une	
intrigue	policière	qui	se	révèle	plutôt	habile. 

L’Albinos	serait-il	de	retour	à	Fribourg	?	Tout	porte	à	le	croire	avec	les	événements	qui	
secouent	la	cité.	Il	y	a	tout	d’abord	l’explosion	de	cet	appartement	dans	la	vieille	ville,	puis	la	
découverte	d’un	corps	décapité	au	bord	de	la	Sarine	qui	sont	les	méthodes	
usuelles	d'intimidation	du	narcotrafiquant.	Chargé	de	l’enquête,	l’inspecteur	René	Sulić,	
ancien	membre	de	la	brigade	des	stupéfiants,	au	physique	atypique	et	grand	amateur	de	
Villon	et	de	cafés	«fertig»,	peut	compter	sur	l’aide	de	son	mentor	de	la	brigade	criminelle,	le	
légendaire	inspecteur	Verdon.	A	la	recherche	du	mystérieux	criminel,	ses	investigations	le	
mènent	du	côté	de	la	vallée	de	la	Jogne	à	la	rencontre	d’Edwige,	une	jeune	universitaire	qui	
lui	fait	découvrir	la	légende	revisitée	des	Griffons	Rouges	retraçant	les	exploits	de	ces	
combattants	fribourgeois	qui	se	distinguèrent	durant	la	bataille	de	Morat.	Fracas	des	



	
	
	

combats	d’autrefois	s’entremêlant	aux	exactions	présentes,	légendes	oubliées	remontant	à	la	
surface	tandis	que	les	règlements	de	compte	s’enchaînent,	René	Sulić	va	avoir	fort	à	faire	
pour	démêler	les	entrelacs	d’une	intrigue	qui	nous	entraînent	dans	les	gouffres	d’un	passé	sur	
lequel	veille	les	loups.	

Dans	cet	enchevêtrement	du	temps	et	des	époques,	l’inspecteur	René	Sulić	devient	le	pivot	
de	deux	univers	qui	se	côtoient	dans	le	contexte	d'un	récit	policier	à	l'allure	classique,	
imprégné	d’une	dimension	onirique	pleine	de	charme	et	de	surprise	d’où	émane	en	
permanence	une	atmosphère	à	la	fois	étrange	et	poétique.	Sur	les	traces	de	cet	enquêteur	
hors	norme,	choisissant	de	se	déplacer	la	plupart	du	temps	à	pied,	on	découvre,	au	gré	de	
ses	pérégrinations,	un	environnement	au	charme	indéniable,	que	ce	soit	les	ruelles	des	vieux	
quartiers	de	la	ville	révélant	un	passé	chargé	d’histoire	ou	cette	énigmatique	vallée	de	la	
Jogne	renfermant	quelques	légendes	millénaires.	Si	les	crimes	s’enchaînent	à	un	rythme	
soutenu	en	laissant	présager	quelques	règlements	de	compte	entre	trafiquants,	les	
investigations	prennent	une	toute	autre	ampleur	à	mesure	que	l’inspecteur	Sulić	s’imprègne	
d’une	légende	revisitée	qui	prend	le	pas	sur	les	aspects	les	plus	concrets	d’une	enquête	
révélant	quelques	rebondissements	inattendus.	Songes,	rêveries,	on	pense	au	personnage	
de	Corto	Maltese	dans	Les	Helvétiques	(Casterman	1988)	avec	cette	dimension	onirique	qui	
prend	le	pas	sur	l'aventure	tout	en	distillant	ces	légendes	d'un	autre	âge	affleurant	à	la	
surface	du	présent. 

Oscillant	sur	deux	registres	que	sont	l’enquête	policière	et	cette	légende	qui	traverse	le	
temps,	Olivier	Beetschen	parvient	mettre	en	scène	une	intrigue	solide,	teintée	de	quelques	
nuances	surnaturelles	qui	s’insèrent	parfaitement	dans	l’ensemble	d’un	roman	envoûtant,	
grâce	à	une	écriture	sobre,	sans	emphase,	au	service	d’un	texte	extrêmement	efficace	au	
charme	indéniable.	Dépassant	ainsi	les	codes	du	genre,	L’Oracle	Des	Loups	nous	révèle,	au	
gré	de	cette	étrange	histoire,	les	facettes	d’une	ville	de	Fribourg	ensorcelante	où	les	
fantômes	du	passé	demeurent	toujours	présents	en	jaillissant	même	des	flots	de	la	Sarine	
pour	nous	livrer	un	dernier	chant	chargé	d’émotion. 

L’Oracle	des	Loups	(Editions	L’Âge	D’homme	2019)	est	en	lice	pour	le	prix	du	Polar	romand	
2019.	

Cédric Segapelli, policier genevois passionné de littérature noire.  

Ce blog est dédié à la littérature noire. Je vous remercie de votre visite et de vos 
commentaires éventuels. Soyez assez aimable pour respecter les règles fixées par la 
Tribune de Genève qui m'héberge. La courtoisie, la concision et la pertinence de vos 
messages sont une véritable valeur ajoutée d'autant plus s'ils sont signés.  
 

 
https://monromannoiretbienserre.blog.tdg.ch/archive/2019/09/08/olivier-beetschen-l-oracle-des-loups-
legendes-eternelles-300723.html 



	
	
	

SIMONA BRUNEL-FERRARELLI 
Les Battantes / roman 
Éd. Encre fraîche 
SUISSE ROMANDE 
 

   
© Laurence L’Huillier 

 

L’AUTEUR 

Simona Brunel-Ferrarelli est née à Rome en 1965 et vit à Genève depuis 1974. Après des 
études de Lettres, elle a longtemps été enseignante. Elle est devenue nutritionniste par 
besoin de comprendre le monde scientifique et d’aider son prochain. Elle a toujours 
écrit, mais ne sait pas si elle est un écrivain. En effet, pour elle, ce n’est pas le fait de 
publier qui détermine cela, mais le fait d’avoir quelque chose à faire entendre. Les 
Battantes est son premier roman, pour lequel elle a obtenu le Prix de la Société 
genevoise des écrivains 2018 et qui a été l’un des 10 finalistes du Prix du Salon du livre 
de Genève 2019. 
 

LE LIVRE 

C’est une histoire d’amour entre Lala et Pablo, 13 et 15 ans, en 1943. Lala est née dans 
une famille bourgeoise romaine, qui passe ses en vacances dans un petit village de la 
campagne. Elle y rencontre un jeune du village, Pablo, fils d’une juive et d’un père 
inconnu. Histoire impossible car dans ce village on n’aime ni les Romains, ni les juifs. Très 
subtilement, la romancière nous fait peu à peu découvrir les liens et les antagonismes qui 

Le
s  

ba
tt

an
te

s
si

m
o
na

 b
ru

ne
l-
fe

rr
ar

el
li

SIMONA BRUNEL-FERRARELLI

Les battantes
Roman

Dans ma famille, aucun évènement, pas même la guerre, ne 
pouvait enfreindre les certitudes d’un nom qui se savait fort 
pour sa discrétion, sa respectabilité. Aucune faute, commise 
ou non, ne serait jamais avouée. On trouverait le moyen de 
l’étouffer, de la rendre invisible et non advenue. 
C’est ainsi que les histoires de famille, racontées à demi-mot 
par des tantes radoteuses, réchappées à l’enclos du silence 
pendant les fugues de mon enfance, constituèrent, à l’insu de 
tous, les vraies bases de mon éducation. 

Âpre et rude est la vie à Rocca Patrizia ; frustres et obtus sont ses habi-

tants. Dans cette atmosphère où l’on s’observe, se toise et se jalouse 

évoluent les familles du village. Leurs liens se dévoilent subtilement au 

fil des pages. Simona Brunel-Ferrarelli redonne vie avec fougue à cette 

Italie d’autrefois, aussi dramatique qu’envoûtante. Un roman que porte 

une écriture musicale et charnelle.

Simona Brunel-Ferrarelli est née à Rome. Elle vit à Genève où elle a étudié les 

Sciences Politiques et les Lettres à l’Université. Les battantes, pour lequel elle 

a reçu le Prix littéraire 2018 des écrivains genevois offert par la Ville de Genève, 

est son premier roman. 

www.encrefraiche.ch ÉDITIONS ENCRE FRAÎCHE

ISBN 978 2 9701171 9 3
20 euros

LES 
BATTANTES
SIMONA BRUNEL-FERRARELLI



	
	
	

régissent la vie des habitants. L’atmosphère pesante du fascisme est bien évoquée, dans 
une langue pleine de finesse et de poésie. La maîtrise de la construction narrative, dans 
un ordre plus affectif que chronologique, en fait un récit captivant. Un beau premier 
roman, inscrit dans le temps et dans les émotions. 
 
ISBN : 978-2-9701171-9-3 – Prix : 25 CHF / 23 € 

 

BIBLIOGRAPHIE 

Les Battantes (Encre fraîche, 2019) est son premier roman.  
Prix de la Société genevoise des écrivains 2018 

 

EN REDIFFUSION 

Pour écouter l’interview de Simona Brunel-Ferrarelli dans l’émission radiophonique  
« Vertigo » de Pierre Philippe Cadert diffusée 6 septembre 2019 sur la RTS (20 
minutes) : 

https://www.rts.ch/play/radio/vertigo/audio/simona-brunel-ferrarelli-et-sophie-
adriansen?id=10655144 

 

SUR LES BLOGS LITTÉRAIRES 

 

Les Battantes, de Simona Brunel-Ferrarelli 

Un roman sur l’Italie d’autrefois 

Article de Francis Richard / 20 juillet 2019 

Une route coupe en deux le village de Rocca Patrizia. Le « bon côté de la vie », c’est celui de 
la Villa Aïda, maison des Coronesi, de noblesse romaine, l’autre, c’est celui des villageois. 

Les villageois sont « soudés entre eux par un pacte d’égalité, un serment de gémellité » : s’il 
le faut, ils se marient entre cousins, sans doute pour, croient-ils, se souder davantage. 

Leurs ennemis légendaires sont les vacanciers romains : « Ils seront toujours mal vus, 
jalousés, bannis. On les tolère l’été parce qu’ils apportent un air nouveau, de l’argent, des 
voitures. » 



	
	
	

La Seconde Guerre mondiale va changer ça. En 1943, la nouvelle institutrice, Victoire 
Manfredi, va ouvrir les yeux des enfants qui lui sont confiés sur ces comportements 
inadmissibles. 

Peut-être est-elle d’autant plus déterminée à le faire que, fille d’un dignitaire fasciste, 
l’homme qu’elle aimait, Emilio Mannari, un villageois parvenu, lui a préféré Rosina 
Coronesi. 

Deux mondes différents 

Les Mannari et les Coronesi, qui ne sont pas du même monde, considèrent le mariage 
d’Emilio et de Rosina comme une mésalliance et rejettent unanimement leur fils Diego. 

Après guerre, Victoire ne peut empêcher non plus qu’Eva, juive devenue veuve, se voit 
rejetée parce que, belle femme, elle a donné naissance à Pablo, un bel enfant de père inconnu. 

Quoi qu’il en soit, Lala, une petite Coronesi, ignorante de ces histoires déplaisantes, ne 
comprend pas qu’il lui soit défendu de fréquenter aussi bien la vieille Victoire que le beau 
Pablo : 

« Tu l’apercevais et c’était fini, intérieurement déjà tu lui cédais tout, tu n’y pouvais rien, ça 
s’écroulait de soi, à l’intérieur de soi, comme sous la poussée d’une terre soudainement 
remuée. » 

Les Battantes, comme les pluies d’orgueil et de colère qui s’abattent sur Pablo, a donc pour 
toile de fond un microcosme où les antagonismes font des nœuds complexes entre les 
personnages. 

Simona Brunel-Ferrarelli les dénoue un par un le long du récit. En défaisant le dernier, 
s’explique pourquoi, tout le monde, inconsciemment, veut contrarier les amours de Lala et 
Pablo. 

Les Battantes, Simona Brunel-Ferrarelli, 168 pages, Éditions Encre Fraîche. 
 
Francis Richard (francisrichard.net) 
De formation scientifique (EPFL), économique et financière (Paris IX Dauphine), Francis 
Richard travaille dans les ressources humaines et s'intéresse aux arts et lettres. 

https://www.contrepoints.org/2019/07/20/349470-les-battantes-de-simona-brunel-
ferrarelli 
 

 

DANS LA PRESSE  

cf. les articles ci-après : 



	
	
	

           Des battantes gagnantes 

Le premier roman de la Genevoise Simona Brunel-Ferrarelli, distingué sur 
manuscrit par la Société genevoise des écrivains (SGE), a paru ce 
printemps. Rencontre. 

Benjamin Chaix 

Publié: 28.05.2019, 13h59 

 

    

Simona Brunel-Ferrarelli s’est inspirée de son expérience de vie près de Rome. 

© Lucien Fortunati 

 

«Ma mère n’aurait pas aimé me voir sur la couverture de mon livre», confie Simona Brunel-Ferrarelli, 
contemplant la photo d’elle-même petite fille, placée au-dessus du titre de son premier roman: «Les 
battantes». 

Livrer ainsi au public un document intime et familial ne se fait pas dans le milieu des parents de 
Simona. «Mon père n’est pas venu me voir au Salon du livre», déplore-t-elle, avant d’admettre que la 
distance y est pour quelque chose. Le paternel de la lauréate du Prix littéraire de la Société genevoise 
des écrivains (SGE) vit aux États-Unis. Ces dernières années, Simona a traversé ce qu’elle appelle son 
tunnel. Perte très mal vécue de son emploi d’institutrice dans une école privée genevoise, problème de 
santé, deuils à répétition, dont celui de sa mère, l’ont durement éprouvée. 

L’appréciation d’un jury, puis celle des lecteurs, ça fait du bien? 

Oui, beaucoup de bien. Quand on a 50 ans et qu’une employée de l’Office cantonal de l’emploi vous 
dit qu’on ne retrouvera pas de travail, c’est très dur. Je l’ai pris comme un arrêt de mort sociale. 



	
	
	

L’écriture m’a aidée à surmonter cette épreuve et l’intérêt suscité par mon livre m’a redonné une 
place, un statut. 

Votre roman est-il autobiographique? 

Certes la photo de couverture renvoie à une scène du livre, mais ce que j’écris n’est pas l’histoire de 
ma vie. Oui, j’ai puisé dans le passé de ma famille, j’ai réinventé des personnages à partir de caractères 
et de situations que j’ai en mémoire, mais «Les Battantes» est un roman. 

Ce village de Rocca Patrizia, existe-t-il réellement? 

Le vrai porte un autre nom mais il est proche de celui de mon livre. Mes parents se sont rencontrés là. 
Ma mère a passé toute la guerre dans la villa familiale, sans se mêler à la population locale. Quelle n’a 
pas été sa surprise de me voir me marier avec un villageois plutôt qu’avec un citadin en vacances. 

Suite après la publicité 

Les différences sociales sont l’un des éléments du roman. Restent-elles importantes aujourd’hui 
là-haut? 

Les locaux ont la fierté d’être de cette région, qui est la terre des Sabines, ces femmes que les Romains 
ont enlevées pour leur exceptionnelle beauté. Des siècles plus tard, les Romains continuent de venir 
occuper les belles maisons du village pendant l’été. À cet antagonisme s’ajoute la différence entre 
paysans et citadins, qui existe toujours, et tous les préjugés, les secrets et les rancœurs qui se 
bousculent dans un lieu si retiré. 

On y croise aussi la grande histoire, n’est-ce pas? 

Oui, c’est une terre de résistance, où se cacher est plus facile qu’en plaine. C’est pourquoi des actes 
d’héroïsme ont eu lieu dans ces montagnes pendant la guerre. Le «bunker des juifs», dont je parle dans 
«Les Battantes», existe. Je l’ai visité. Le premier éditeur auquel j’ai adressé mon manuscrit aurait 
voulu que j’approfondisse cet aspect historique, mais le peu que j’en dis me paraît suffisant. Ce n’est 
pas le sujet du livre. 

---------- 

Passions au pays des Sabins 

Le Prix littéraire de la Société genevoise des écrivains (SGE) récompense un livre non paru, dont la 
publication suit généralement cette distinction. Lauréate de la SGE en 2018, Simona Brunel-Ferrarelli 
voit sortir «Les battantes» au printemps 2019 aux Editions Encre Fraîche. 

Un livre qui retient l’attention par son écriture poétique et vibrante, au service d’un récit éclaté mais, 
néanmoins, captivant. Il y a les fragments d’un journal intime, un témoignage à la première personne 
du singulier, des passages en italique, une profusion d’entrées dans une histoire d’adolescence qui 
culmine à la faveur d’une catastrophe naturelle remarquablement évoquée. 

La région où se déroule le roman vibre sous la plume de Simona Brunel-Ferrarelli, qui l’aime autant 
qu’elle la redoute. Son livre est un cri d’amour pour cette terre italienne et pour les hommes – un 
surtout, merveilleux Pablo – et les femmes qui la peuplent. La férocité de certaines, la dureté d’autres, 
au sein même de la famille de la narratrice, attisent le feu des passions. 

«Les battantes» par Simona Brunel-Ferrarelli, Éditions Encre Fraîche, 163 pages. 



	
	
	

ROLAND BUTI 
Grand National / roman 
Éd. Zoé 
SUISSE ROMANDE 

 

   
© Sébastien Agnetti / Ville de Lausanne 

 

L’AUTEUR 

Né à Lausanne en 1964, Roland Buti y fait des études de lettres et d'histoire, qu'il 
achève en 1996 par la rédaction d'une thèse remarquée sur l’extrême-droite en Suisse 
entre 1919 et 1945. Après un recueil de nouvelles, Les Âmes lestées, parues en 1990, il 
publie en 2004 Un Nuage sur l'œil, premier roman couronné par le Prix Bibliomédia 
Suisse 2005 et retenu dans la Sélection Lettres frontière 2005. En 2007 paraît Luce et 
Célie, puis en 2013, c'est Le Milieu de l’horizon, un texte couronné de quatre prix 
littéraires (dont les Prix suisse de la littérature 2014 et Prix du public RTS 2014), 
traduit dans sept langues et adapté au cinéma en octobre 2019.	

ISBN : 978-2-88927-686-8  – Prix : 24 CHF / 23 € 

 

LE LIVRE 

Roland Buti a l’art de nous mettre tout contre ses personnages, de nous les rendre 
familiers de manière tactile, concrète et sensuelle. Le corps, le visage, les mouvements 
de chacun, la nature et les émotions sont saisis avec une infinie douceur, en dépit de la 
violence ou du comique des scènes. 



	
	
	

Ainsi est-on plongé, avec Grand National, dans la vie de Carlo, en crise : sa femme Ana l’a 
quitté, sa mère s’est réfugiée dans un palace d’où elle refuse de sortir, et son employé 
encaisse un passage à tabac pour des raisons mystérieuses. 

Avec Carlo, le lecteur va ressentir physiquement le manque et l’intime connaissance qu’il 
a d’Ana, appréhender la violente et récente histoire des Balkans, découvrir enfin le 
passé romanesque de sa mère pendant la Deuxième Guerre mondiale et son lien avec le 
palace du Grand National. 

 

BIBLIOGRAPHIE 

Les Âmes lestées, nouvelles, Zoé, 1990 
Un Nuage sur l'œil, Zoé, 2004, 
Prix Bibliomédia Suisse 2005 & 12e Sélection Lettres frontière 2005 
Luce et Célie, Zoé, 2007 
L’Amour émietté, Zoé, 2011 
Le Milieu de l’horizon, Zoé, 2013 
Prix suisse de la littérature 2014, Prix du public RTS 2014, Prix du Roman des Romands 
2014-2015 & Prix Alpes-Jura 2013 
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DALIE FARAH 
Impasse Verlaine / roman 
Éd. Grasset 
AUVERGNE-RHÔNE-ALPES 

  
© Philippe Matsas 

 

L’AUTEUR 

Née en Auvergne en 1973 de parents immigrés d’Algérie, Dalie Farah se destinait à une 
carrière de journaliste avant d’opter pour celle de professeur. Agrégée de lettres 
modernes, elle a enseigné aussi bien la lecture, le français langue étrangère, la 
linguistique, la communication que la littérature et la philosophie en ZEP, à l’université, 
en IUT et en classes préparatoires à Clermont-Ferrand. Impasse Verlaine est son 
premier roman, lauréat du Prix 2019 de l’Association des écrivains de langue française 
(ADELF) et en lice pour plusieurs prix littéraires régionaux. Elle publie des articles 
relatifs à la littérature, le théâtre et le cinéma sur son blog Plumes d’ailes et mauvaises 
graines. 

 

LE LIVRE 

Vendredi est une petite fille pétillante, au caractère bien tranché, que les heures 
troubles de l'Indépendance chasse des Aurès pour une France lointaine, au bras d'un 
mari de vingt ans son aîné. 



	
	
	

Elle y apprend une nouvelle langue, une autre façon de vivre et s'adapte à une Auvergne 
plutôt accueillante. Puis vient la ville, l'impasse Verlaine. Elle met au monde une 
ribambelle de gamins qui déforment son corps et son caractère joyeux. Sa fille aînée 
raconte son histoire, leur histoire, regrettant les violences et les rancœurs qu'elle 
oublie néanmoins grâce à l'école et à sa soif de connaissance. Elle voue une gratitude 
sans limite aux livres qui l'ont sauvée. Le propos est grave, mais l'humour pointe souvent 
son nez sous cette plume riche de mots. 
 
ISBN : 978-2-246-819-41-7 – Prix : 18 € / 19 CHF 

 

BIBLIOGRAPHIE 

Impasse Verlaine (Grasset, 2019) est son premier roman. 
Prix 2019 de l’Association des écrivains de langue française, 
Prix 2019-2020 du Prix littéraire des lycéens et apprentis de la Région Auvergne-
Rhône-Alpes,  
Sélection du 33e Festival 2020 du premier roman de Chambéry, 
Sélection du 30e Prix Emmanuel-Roblès 2020 du premier roman (Bibliothèques de Blois)  
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TOM NOTI 
Elles m’attendaient… / roman 
Éd. La TRace 
AUVERGNE-RHÔNE-ALPES 

 

   
© Tom Noti 

 

 

L’AUTEUR 

Tom Noti vit au creux de montagnes majestueuses de la région grenobloise, qui sont son 
oxygène.  Ses histoires racontent les gens qui avancent, vaille que vaille, avec leurs 
sentiments en bandoulière et les casseroles qu’ils trimballent. Il est l’auteur de plusieurs 
romans dont Les Naufragés de la salle d’attente paru chez Paul&Mike en 2016. 

 

LE LIVRE 

Le livre du psychologue Fitzhugh Dodson, Tout se joue avant six ans, pourrait être la 
source de la puissante représentation de ce concept que donne Tom Noti avec son roman 
Elles m'attendaient. Il nous démontre comment une belle romance qui réconcilie Max et 
Halley avec le bonheur peut plonger dans un parcours étrange. Drame ? Résolution 
psychologique ? Leur cheminement, comme celui de Rosie, l'enfant qui a besoin d'eux, 



	
	
	

nous entraîne, avec de beaux tours de style, à réfléchir sur les sensibilités et les choix 
de ceux qui ne veulent pas renoncer à l'accord de l'âme avec la vie. 
	

ISBN : 979-10-97-515-17-1 – Prix : 18 € / 19 CHF 

 

BIBLIOGRAPHIE 

Souligner les fautes, Assyelle, 2012 
Épitaphes, Assyelle, 2015 
Les Naufragés de la salle d’attente, Paul&Mike, 2016 
Elles m’attendaient… , La Trace, 2019  
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« Elles m’attendaient… » de Tom Noti 

Un roman poignant. La force des mots justes. Un véritable chef d’œuvre. 

Par Johan Rivalland 

Nous présentions très récemment un roman agréable et distrayant de l’auteur Tom Noti, Les 
naufragés de la salle d’attente. Ce que j’ignorais alors est qu’un nouveau roman du même 
auteur venait de sortir. Et il est d’un tout autre calibre. Pour ne pas dire l’un des plus beaux 
romans que j’ai pu lire. 

Des personnages tourmentés 

Dans Les naufragés de la salle d’attente, nous avions affaire à un roman plein d’humour, 
réunissant des personnages à la personnalité complexe, dont on découvrait les sentiments 
profonds à travers une situation cocasse, pour notre plus grand plaisir. Mais derrière la 
situation et les rapports en apparence relativement légers des personnages, on voyait poindre 
des âmes fortement tourmentées. C’est d’ailleurs ce qui finissait par l’emporter et l’humour 
n’était que le voile qui recouvrait des situations de détresse révélées au lecteur, non sans une 
certaine pudeur. 

Bien que Elles m’attendaient évolue dès le départ dans un registre tout à fait différent, on 
retrouve une continuité avec le roman précédent. Ici, l’esprit n’est plus le même, la situation 



	
	
	

n’a plus rien à voir, mais nous nous trouvons de nouveau face à des personnages extrêmement 
tourmentés. 

Le début pourra rappeler à chacun des situations bien classiques : la découverte de l’amour, la 
relation à l’autre, les sentiments profonds. Puis s’y ajoute la paternité. Car le personnage 
principal est un homme. Particulièrement angoissé. Fort physiquement, mais apparemment 
plus fragile intérieurement. Et c’est là que va se situer l’intrigue et la force du roman. 

Un roman d’une grande sensibilité 

Bien sûr je ne vais pas tout dévoiler afin de ménager la surprise. Mais sachez que derrière 
cette histoire d’amour à première vue simple et ordinaire, se cache une histoire autrement plus 
complexe et vraiment pas ordinaire. Une évocation unique, indicible au commun des mortels. 
Le tout servi par des mots justes et une narration pleine de subtilité et de sensibilité à fleur de 
peau. 

Un roman poignant. Un véritable hymne à l’amour. Délivré avec grand talent par un auteur 
qui mériterait d’être davantage connu. Mais peut-être cela sera-t-il le cas rapidement. C’est 
tout ce que nous lui souhaitons. Car il le mérite. 

Tom Noti, Elles m’attendaient…, Éditions La Trace, février 2019, 154 pages. 

Johan Rivalland 
Johan Rivalland, ancien élève de l’École Normale Supérieure de Cachan et titulaire d’un DEA 
en Sciences de la décision et microéconomie, est actuellement professeur de Marketing et 
responsable de suivi professionnel en BTS Management des Unités Commerciales à Paris. Il 
intervient également à l’IUT Paris-Descartes, où il assure des TD en Histoire de la Pensée 
Économique, ainsi qu'en Fondamentaux du Marketing, Concepts et Stratégies Marketing. 
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Halley et Max, quelle histoire… Quand 
ces deux-là se rencontrent, ils savent que 
leur destin va changer, que l’amour va les 
réunir pour le meilleur mais peut-être 
pour le pire… Parce que ce ne serait pas 
la vraie vie avec son cynisme et ses coups 
de dague. Et parfois ses rebondissements. 

Max est une force de la nature, un mec simple, un cœur simple, qui travaille sur les 
chantiers et mène une vie discrète. Halley, elle, est une jeune femme plutôt enjouée, 
drôle, au caractère coloré. Elle travaille dans un bureau et prend soin de son petit 
appartement. 

Quand ils se croisent, « tomber » amoureux 
prend tout son sens. Ils ne se quittent plus, 
deviennent fusionnels et s’installent dans 
une relation en vase clos, mais, rien de 
surprenant, c’est souvent ainsi au début 
d’une relation passionnée. Et ce malgré 
quelques hésitations émanant du beau 
Max… Ils se marient et l’arrivée de la 
petite Rosie au sein du foyer est un 
ravissement. D’ailleurs Max est fou 
heureux, il vole littéralement ; il en 
oublierait presque le quotidien, les gars du 
chantier, les heures supplémentaires 
obligatoires, les ordres du conducteur de 
travaux, les blagues souvent grasses et 
douteuses de ses collègues et puis… la 
gueule de bois qu’il prend pour arroser 
l’arrivée de sa fille… 

© Tom Noti 

Ils se marient et vivent heureux… Stop ! Stop ! Stop !!! Là ça fait trop conte de fée… Parce 
que la réalité de ces deux, de ces trois-là n’est pas aussi lumineuse qu’il n’y paraît dans les 
premières pages de Elles m’attendaient… 
En réalité, les choses vont vite se dégrader, les événements du passé, les non-dits contenus de 
l’enfance de Max vont venir assombrir et atomiser le quotidien du couple, de la famille. Et 
plutôt qu’en ajouter – au risque de tomber dans le misérabilisme -, Max, dans un élan – qu’on 
comprendra plus tard -, va jeter l’éponge et prendre congé de sa famille, de son boulot, de la 
société… Il n’est pas atteint de folie ou de démence, c’est plus subtil et plus pernicieux… 

Au fur et à mesure des années, Halley et Rosie vont devoir apprendre à vivre sans Max, qui 
pourtant demeure au centre de leurs pensées, de leurs discussions souvent, de leur cœur. 
Malgré la tristesse, le chagrin, une certaine forme de colère et d’incompréhension permanente. 
Pourquoi les a-t-il laissées en plan ? Pourquoi, lui, qui vivote à quelques rues de chez elles, les 
garde-t-il dans son viseur ? Pourquoi se refuse-t-il à les honorer comme mari, comme père… 
Parce que quelque chose le paralyse. Et pourtant, il les aime à la folie. 



	
	
	

On ne sait pas toujours comprendre les réactions des êtres qui nous entourent, alors par 
facilité, par veulerie, par méchanceté gratuite souvent, on juge, on condamne, on conspue… 
Et puis on passe à autre chose, un fois la fascination pour le malheur des autres retombée… 
Tom Noti nous prouve à travers ces trois personnages, ces trois destins combien la force des 
sentiments peut parfois s’estomper sous le poids du passé, des non-dits, des souffrances de 
l’enfance. On entend de-ci de-là qu’adultes, on reproduit souvent ce qu’on a vécu dans 
l’enfance : pas faux, pas si vrai non plus. On entend qu’on trimballe ses casseroles, mais on 
sait aussi que d’aucuns peuvent s’avérer résilients et ne répondent pas aux grandes théories 
psychanalytiques… Ceux-là ils changent le cours des choses et prennent en main leur destin, 
parfois même un peu celui de celles et de ceux qui les entourent. 

Et l’on peut imaginer aussi que nés du pire, on peut engendrer le meilleur… Pour l’amour de 
soi parfois, pour l’amour des autres souvent. 

Roman particulièrement touchant de Tom Noti, très empreint d’humanité ! 

Elles m’attendaient… – Tom Noti – Éditions La Trace – 145 pages. Parution : avril 2019. 
Prix : 18,00 € 
	

12	avril	2019	

 

Christophe Maris 
Christophe Maris est journaliste et écrivain, agrégé de Lettres modernes. Il collabore à 
plusieurs émissions de TV et radio et conçoit des magazines pour l'enseignement où il a 
oeuvré une quinzaine d'années en qualité de professeur de lettres, d'histoire et de 
communication. 
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OLIVIER PAPAUX 
Les Enfants de la baie / roman 
Éd. Encre fraîche 
SUISSE ROMANDE 

   
© Tom Papaux 

 

L’AUTEUR 

Olivier Papaux est né à Genève en 1965. Dès son adolescence, il se découvre une passion 
pour le théâtre. Parallèlement à son parcours artistique, il poursuit ses études et 
devient enseignant. D’abord intéressé par les jeunes en rupture, il ne cesse d’évoluer sur 
différents terrains éducatifs : l’école primaire, le cycle d’orientation, le Collège de 
Genève. En 2014, il découvre les landes écossaises, une île, Islay. Les contrées sauvages 
sont propices à son imagination et s’imposent à lui comme des mondes à peupler avec de 
l’encre. C’est le commencement de son premier roman, Les Enfants de la baie. 
 

LE LIVRE 

Qu’est-ce qui pousse à l’écriture ? Olivier Papaux pose d’emblée la question. Et lorsqu’on 
est fasciné par un livre, quoi de plus naturel que de souhaiter rencontrer son auteur ? 
Comprendre pourquoi Helen Svenson a voulu raconter Johanna. Jusqu’où se confond-elle 
avec elle ? 
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OLIVIER PAPAUX

Les enfants de la baie
Roman

J’ai senti de toute mon âme la brûlure de cette vie consumée 
par le manque. Cette attente si vraie soulevait d’innombrables 
questions et, pour la première fois, depuis longtemps, j’étais 
moi-même rattrapé par un manque à combler : je désirais 
plus que tout rencontrer Helen Svenson. Je voulais contempler 
la chair endolorie de cette femme. Je voulais connaître son 
temps à elle. Son attente. Son absence. Son silence. Je voulais 
sa vérité. Elle avait rendu si ténue cette frontière entre le 
monde fictionnel et le monde réel que je me sentais autorisé 
en tant que lecteur à connaître de sa vie la raison ou la folie 
qui l’avait contrainte à écrire. 

Quand un livre obsède à un tel point un homme, il lui faut découvrir celle 

qui se cache derrière ses phrases. La quête de cette figure aussi fascinante 

qu’évanescente le conduira en Écosse. Une traversée des apparences 

commence, bouleversant toutes les certitudes. Un livre à la perfection rare, 

dont chaque ligne se déguste sans hâte.

Olivier Papaux s’assied souvent sur un rocher entre neiges et pâturages pour 

se nourrir des montagnes, prendre de la hauteur et se recueillir dans l'univers 

des mots. Les enfants de la baie est son premier roman.  

www.encrefraiche.ch

ISBN 978 2 9701299 1 2

ÉDITIONS ENCRE FRAÎCHE

OLIVIER  PAPAUX

20 euros
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Cédant au besoin de savoir, le narrateur s’embarque pour l’Écosse, suivre là-bas ce qui 
ressemble à un étrange jeu de piste. Une mise en scène où l’écrivain se laisse entraîner, 
sur fond de brume et de mystère, de sable et d’eau. D’une île des Hébrides à la plage 
normande de Granville, grâce à l’intense poésie du texte, l’histoire des enfants de la baie 
nous envoûte.  
Quelle part de réalité et quelle part d’interprétation ? Coïncidences ou délires de 
l’imaginaire ? Cette quête n’est-elle pas finalement pour Olivier Papaux une recherche 
vers lui-même ?  
  

ISBN : 978-2-9701299-1-2 – Prix : 25 CHF / 23,60 € 

 

BIBLIOGRAPHIE 

Les Enfants de la baie, (Encre Fraîche, 2019) est son premier roman. 

 

SUR LES BLOGS LITTÉRAIRES 

Le blog de Francis Richard  /  "Semper longius in officium et ardorem"  

Les enfants de la baie, d'Olivier Papaux / 5 août 2019 

Écrire, peindre, des taches, des mots, des signes, peu importe le mode pourvu que vive le 
désir inassouvi d'un monde toujours dépeuplé. 

Le narrateur enseigne le français et les classiques de la littérature, sans conviction. Désabusé 
sur la valeur des mots, il n'écrit pas, mais, cependant, continue de bouquiner. 

Un jour, il tient dans ses mains un livre, Dans la peau d'une vieille, dont un collègue lui a fait 
l'éloge: le titre, peu attrayant, n'a pas retenu son attention jusque-là. Cette fois, il le lit. 

Il n'arrive pas à s'en déprendre: Il ne m'a pas fallu quatre heures pour dévorer ce que je 
considère aujourd'hui comme le plus grand chef-d'oeuvre de la littérature contemporaine. 

Ce qui le bouleverse n'est pas l'histoire somme toute commune d'un amour passionné entre 
une femme juive et un soldat allemand, c'est l'attente sans espoir de son retour.  

Car trente-cinq ans après la disparition d'Helmut, les sentiments de Johanna ne se sont pas 
érodés. Il y voit, déguisée, la véritable détresse de l'auteure, Helen Svenson. 

La fin de l'année approche: Les derniers examens. Les moyennes. Les conseils. Après, il part à 
sa recherche. Le manque de Franck de l'auteure, il l'éprouve pour elle désormais: 



	
	
	

Elle avait rendu si ténue cette frontière entre le monde fictionnel et le monde réel que je me 
sentais autorisé en tant que lecteur à connaître de sa vie la raison ou la folie qui l'avait 
contrainte à écrire. 

Cette quête pour rencontrer Helen Svenson, nom d'emprunt d'Ann Jäger, le conduit en Écosse, 
dans une des Hébrides, Islay, où son éditeur lui apprend qu'elle s'est retirée. 

Sur cette terre promise, où il fait la connaissance sans lendemain de Kirsteen, il apprend 
qu'Helen a disparu depuis huit mois. Résigné, il se résout à poursuivre sa quête ailleurs. 

Deux femmes lui ont échappé en même temps et lui rappellent un tableau, Promenade à 
Skagen, d'un peintre danois de ce lieu, Peder Severin Krøyer, reproduit en couverture: 

Je revois les empreintes de leurs pas sur la plage dont le sable finit par se confondre au bout 
avec le gris du ciel. Je repense surtout à l'éclat blanc de leur robe, si net, si proche qu'il 
rompt avec la déambulation de ces femmes vers une terre mal définie. 

Sa quête ailleurs lui donne l'occasion d'une rencontre avec un peintre qui prétend que la 
peinture est comparable à l'écriture et qu'il doit se couper de ses sens pour écrire:  

La copie du réel rend l'imagination paresseuse. 

Incrédule, il suit pourtant le précepte du peintre et se met à écrire, une manière de conjurer le 
manque, avant que d'être à même de chasser vraiment les fantômes du passé 

Les hommes s'épuisent à rechercher sans fin la part manquante. 

- On regarde souvent dans la mauvaise direction. C'est dommage quand on a tout sous la 
main. 

Quand on regarde dans la bonne direction, le temps de l'attente peut être révolu... 

Les enfants de la baie, Olivier Papaux, 156 pages, Éditions Encre Fraîche 

Francis Richard (francisrichard.net) 
De formation scientifique (EPFL), économique et financière (Paris IX Dauphine), Francis 
Richard travaille dans les ressources humaines et s'intéresse aux arts et lettres. 

http://www.francisrichard.net/2019/08/les-enfants-de-la-baie-d-olivier-papaux.html 
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BENOÎT REISS 
Mains d’herbes, histoires d’un jardin japonais / roman 
Éd. Espérluète 
AUVERGNE-RHÔNE-ALPES 

 

   
© Dominiq Fournal 

 

L’AUTEUR 

Benoît	Reiss	est	né	à	Lyon	en	octobre	1976,	un	mardi	de	grande	chaleur.	 Il	a	étudié	 la	 littérature	à	
Lyon	puis	à	Paris.	 Il	a	vécu	plusieurs	années	au	Japon.	 Il	garde	de	ces	années	nippones	 le	goût	des	
bains	de	sources	chaudes,	des	soupes	de	riz	ochazuké	et	de	ne	pas	parler	trop	de	soi.	Depuis	2004,	il	
écrit	 des	 romans,	 récits	 et	 contes	 publiés	 aux	 éditions	 Cheyne,	 Albin	 Michel,	 Éclats	 d'encre	 et	
Esperluète.	En	2017,	il	reprend	la	direction	de	Cheyne	éditeur	avec	Elsa	Pallot.	
 

LE LIVRE 

Le jardin japonais que nous fait découvrir Benoît Reiss est comme son livre, fait de tout 
petits riens, sauvage mais paradoxalement élaboré. C'est au détour d'un chemin qu'il en 
a fait connaissance. On peut imaginer qu'il relate son expérience, lui qui a vécu dans 
l'Empire du soleil levant. 
Madame Oda, de sa démarche aux petits pas, introduit peu à peu l'auteur dans son 
jardin, dans le cercle de ses amis « artistes », qui, d'une gerbe de fleurs jetée, font 



	
	
	

œuvre d'art. Elle lui présente son ami et Maître Sato, le photographe amateur, qui n'a 
jamais voulu gagner sa vie grâce à cette technique, pour en préserver la pureté. 
Tout est délicieux, poétique et laisse des pages d'une grande beauté sur l'art, la 
maladie, l'amitié, la mort. 
 

ISBN : 978-2-35984-116-9 – Prix : 15 € / 16 CHF	
 

BIBLIOGRAPHIE 

L’Ombre de la fable, récit, Cheyne, 2004 
Aux Origines du monde, avec des images d’Alexios Tjoyas, contes, Albin Michel, 2004 
Compagnie de Joseph Tassël, récit, Cheyne, 2009 
Gestes courts, poèmes, Éclats d’encre, 2012 
Aux Replis, récit, Cheyne, 2015 
Une Nuit de Nata, roman, Esperluète, 2016 
L’Anglais volant, roman, Quidam, 2017 
Le Petit Veilleur, roman, Buchet-Chastel, 2019 
Notes découpées du Japon, avec des images de Junko Nakamura, Esperluète, 2018 
Svetlana, récit, Cheyne, 2018 
Mains d’herbes, histoires d’un jardin japonais, roman, Esperluète, 2019 
La Voix endémique, récit, Maintien de la Reine, 2020 
 
 
DANS LA PRESSE 

[Dossier de presse des Éditions Esperluète]  
(http://www.esperluete.be/index.php/actualites/presse/234-presse-mains-d-herbes-histoires-d-
un-jardin-japonais ) 

Plusieurs articles à propos du roman de Benoît Reiss sur Maze Magazine, le Journal du 
Japon et même le site québécois Culturehebdo ! 

  

Bref retour sur la rentrée littéraire 2019, suite 

Blog à part, Michel Paquot, mai 2020 

"D’accord, ils sont sortis entre fin août et octobre 2019, une éternité dans l’édition littéraire où 
l’on travaille de nombreux mois en amont (pour cause de Covid-19, certains romans prévus ce 
printemps sont d’ailleurs reportés à la rentrée prochaine, comme celui de Camille Laurens, 
voire à janvier 2021 !). Mais comme ce sont d’excellents livres, et qu’ils sont évidemment 
toujours disponibles, il n'est jamais trop tard pour en parler. (…) 



	
	
	

“Récit d’une rencontre” pourrait être le sous-titre de Mains d’herbes, histoire d’un jardin 
japonais (L’Esperluète). Celle de l’auteur, Benoît Reiss, qui a vécu plusieurs années au Japon, 
avec Madame Oda dont la maison longe un parc situé à Higashi-Rinkan, dans la banlieue sud 
de Tokyo, un parc pensé pour les habitants du quartier et non pour être admiré où le narrateur 
vient souvent en vélo avec sa fille. La vielle dame l’a remarqué filmant son jardin à travers le 
grillage, et entre eux est née une joyeuse complicité qui les conduit chez un ami à elle, Maître 
Sato. Ce très vieux photographe qui vit en ermite, rétif à toute reconnaissance publique, 
témoigne de son sincère intérêt pour la vie du Français tout en acceptant de raconter ce que 
représente pour lui la photographie. Porté par une écriture subtilement évocatrice, ce bref 
texte, ode à la nature et à la beauté, possède le charme troublant des épures japonaises. 
Une très belle découverte." 

Article à lire ici  
(https://engelvincent.wixsite.com/blog-a-part/post/bref-retour-sur-la-rentr%C3%A9e-
litt%C3%A9raire-2019-suite ) 

 

Critiques de lecteurs sur Babelio 

"Avec Mains d'herbes, Benoît Reiss nous emmène au Japon, dans le jardin d'une vieille dame, 
Madame Oda, un jardin assez fouillis, beau, prétexte pour l'auteur pour évoquer la relation 
avec cette japonaise et pour dépeindre l'atmosphère que y règne dans ce mystérieux jardin 
japonais, tout en y faisant l'éloge du sensoriel. L'écriture est ciselée, poétique tout en étant très 
accessible, une belle lecture qui m'a conquise." (Caroline) 

"C'est une histoire de rencontre-s comme aiment les mettre en valeur les éditions Esperluète 
(&) : rencontre avec un jardin, découvert par hasard ; avec une vieille dame, Madame Oda, la 
propriétaire de ce jardin, dont les mains « volent dans tous les sens » quand elle parle, et qui a 
pris l'habitude de fermer les yeux pour mieux découvrir l'espace, et ressentir les présences" 
(Olivier) 

Critiques à lire ici (https://www.babelio.com/livres/Reiss-Mains-dherbes-histoires-dun-
jardin-japonais/1196723/critiques/2153740) et ici (https://www.babelio.com/livres/Reiss-
Mains-dherbes-histoires-dun-jardin-japonais/1196723/critiques/2141871 ) 

  

Bouffée d'air frais dans un jardin japonais 

"En octobre 2019, la maison d’édition belge Esperluète dévoilait un nouvel ouvrage, tout en 
douceur et en tendresse, Mains d’herbes. Le sous-titre «  histoire d’un jardin japonais  » nous 
convie à l’exploration d’un microcosme végétal, en banlieue de métropole. Non loin des 
buildings sonores de Tokyo, Benoît Reiss nous révèle la magie secrète du jardin de Mme 
Oda.  

Ceux qui ne connaissent pas la maison d’édition Esperluète ont tout à gagner à aller se 
plonger dans ses ouvrages, si agréables à voir comme à toucher. Les livres font la part belle à 
l’expérience des sensations et des perceptions, souvent par une exploration de la nature ou de 
la ville. Quand les best-sellers de notre siècle privilégient les romans d’aventure où les actions 



	
	
	

s’enchaînent à cent à l’heure sans nous laisser aucunement le temps de reprendre notre 
souffle, Esperluète mise sur une suspension du temps. En effet, ces histoires, au rythme posé, 
permettent au lecteur de porter son attention au monde qui l’entoure et à ses propres sens. Par 
jeu de miroir, il s’y découvre également et questionne le monde ainsi que sa propre existence. 

Dans Mains d’herbes, nous suivons l’oeil du narrateur qui cherche dans la ville japonaise un 
lieu où s’accrocher, quelques curiosités à découvrir. Ce narrateur, qu’on finit par confondre 
avec l’auteur tant l’on veut croire en la véracité du récit, rencontre Mme Oda, la vieille dame 
à qui appartient un étrange jardin, très vivant et poétique. Une relation, tendre et légère, naît 
entre les deux personnages, dépassant les barrières socioculturelles des origines ou de l’âge. 
La voix du conteur se fait discrète, il s’agit davantage d’écouter le jardin et les histoires de 
Mme Oda que de parler de soi. Le lecteur se fond, lui aussi, dans ce jardin et ressent le vent 
sur son visage, l’odeur des fleurs dans l’air et le rire de Mme Oda, comme s’il était assis sur le 
tatamis avec eux, buvant sa tasse de thé.  

[Le] visage [de Mme Oda] est une lune pleine et lisse suspendue au dessus des tiges et des 
fleurs emmêlées de son chemisier et de son tablier. En toute saison, elle porte des vêtements 
aux motifs floraux. Elle a toujours l’air d’avoir été arrachée à son jardin, comme si elle en 
était une parcelle – terre, racines, ronces, fleurs et feuilles emportées, transportées sur la 
silhouette menue de la vieille dame ; carré de jardin en déplacement dans le quartier et sur 
les larges avenues de Tokyo, assis sur le banc d’un parc. 

Le roman apparaît comme un reflet de la volonté éditoriale des éditions Esperluète. La maison 
d’édition se présente dès son nom, symbole graphique du mot «  et  », comme un lieu de 
rencontre. Dans Mains d’herbes, le lecteur assiste à celle du narrateur avec Mme Oda et ses 
amis. Une amitié touchante et étonnante se crée au sein du jardin, catalyseur de liens humains. 
Pour ceux qui connaissent déjà la maison d’édition, elle puise sa force et sa singularité dans la 
rencontre d’expressions artistiques ; les livres naissent souvent de la collaboration d’un 
écrivain et d’un artiste graphiste. Ici, pourtant, le roman semble se présenter comme le fruit 
d’un unique travail d’écriture.  En réalité, la présence d’artistes graphiques au sein de 
l’intrigue (les amis de Mme Oda créant des tableaux éphémères avec les plantes du jardin) 
incite le lecteur à construire lui-même un recueil hybride, en mêlant le texte réel à ces œuvres 
imaginaires.  

Les yeux fermés je suis au contact immédiat des lointains. Le plumeau d’une herbe de la 
pampa effleure mon avant-bras et le monde entier devient accessible.  

Lire en fermant les yeux. C’est paradoxalement l’expérience à laquelle nous convie Mains 
d’herbes. Tout comme Mme Oda, qui conseille au narrateur de fermer les yeux pour mieux 
ressentir le monde qui l’entoure, le lecteur est invité à voyager, à réfléchir, à s’aérer l’esprit 
par les mots. En lisant, il découvre le jardin et sa protectrice ; en fermant les yeux, celui-ci 
prend vie et les idées farfelues de Mme Oda deviennent des préceptes pour vivre mieux. Ce 
livre est une petite bouffée d’air frais qui nous emporte, instantanément, à l’autre bout 
du monde, dans ce jardin japonais si anodin et si magique à la fois." 

Merci à Lisette Pouvreau pour cet article, à lire sur Maze Magazine. 
(https://maze.fr/2019/12/mains-dherbe-bouffee-dair-frais-dans-un-jardin-japonais/ ) 

  



	
	
	

Lire le jardin 

"Voici encore un magnifique livre publié par les éditions esperluète ! On retrouve Benoît 
Reiss, l’écrivain des Notes découpées du Japon, qui brossait un portrait en petits papiers de 
ce pays aux multiples facettes. J’avais écrit sur ce beau livre dans mon article rentrée littéraire 
en septembre 2018 pour Journal du Japon (https://www.journaldujapon.com/2018/09/11/cest-
la-rentree-litteraire-venez-decouvrir-les-nouveautes-japonaises/). 

Il nous revient pour évoquer un jardin qu’il a découvert un peu par hasard lors d’une 
promenade à vélo avec sa fille. S’étant posé dans un parc minuscule (la mégapole de Tokyo 
arrive à en coincer entre les maisons, dans le moindre interstice), il découvre un jardin 
merveilleux et décide de revenir pour le filmer. 

« Je ne veux pas faire une photographie parce que je sais par avance que le résultat n’aura 
aucun intérêt : le jardin est un corps envahi de courants, de respirations, sans arrêt effleuré 
de taches de lumière, en tous sens fendu de vols d’oiseaux et d’insectes, partout cela frissonne 
et tremble, le vent fait parler les tiges, les branches et les feuilles. » 

Le film ne « rend » pas toutes les sensations qu’il éprouve. C’est alors qu’il découvre que 
Madame Oda, la propriétaire, l’attend sur un des bancs du parc et l’invite à visiter son jardin ! 
Madame Oda est elle-même un jardin, elle porte toujours des motifs floraux et semble être 
une parcelle de son jardin. Elle l’invite à prendre un thé. Elle n’a pas de famille qui vient la 
visiter, mais des chats, visiteurs exigeants en terme de jardin ! Elle travaille et ne travaille pas 
son jardin. Elle l’accompagne, l’écoute (elle a une très mauvaise vue et apprend à tout faire 
dans le noir, elle ferme les yeux dans la journée pour mieux percevoir les présences, chaque 
son ayant sa lumière propre !). 

« Un jardin arrangé avec art, c’est cela que désirent les chats. Et ils sont exigeants, il faut 
que tout soit parfait : la disposition des végétaux, la taille, la distribution de l’ombre et de la 
lumière. C’est un art de travailler et de ne pas travailler son jardin. Il est aussi difficile de 
savoir quelle tige couper, quel plant tailler, que de savoir lesquels laisser à leur croissance à 
leurs débordements. Une chose est certaine, le jardinier ne décide de rien, il ne sait rien. » 

Le jardin vit sous les yeux et les oreilles des deux personnes, qui entrent en communion avec 
lui, un thé à la main. 

Madame Oda a un très bon ami photographe. Elle invite le narrateur à l’accompagner chez lui. 
Elle s’y régale, comme à chaque visite, de vin d’or et de gâteaux soufflés de riz. Maître Sato 
est un très vieux photographe du quartier de Shinjuku. Il n’en a jamais fait son métier (il a eu 
beaucoup de métiers qu’il a enfilé comme des costumes), mais il a toujours aimé 
photographier le mouvement, celui des humains comme celui de la nature, à tel point qu’on ne 
sait distinguer si ce sont des humains ou des herbes qui bougent sous son regard affûté. La 
seule photo « à l’arrêt » présente dans son appartement a été prise en mars 2011, du bois sur 
des eaux noires. 

Madame Oda aime organiser des cueillettes d’herbes avec ses amis artistes qui les disposent 
ensuite sur des planches, créant des fenêtres ouvertes sur des champs, des jardins, qui 
changent au rythme des saisons, qui semblent avoir des lumières différentes, des cieux 
changeants. 



	
	
	

Le livre s’achève sur le départ du narrateur, il quitte le Japon et va une dernière fois saluer 
Madame Oda. L’hiver s’est installé, Madame Oda ramasse des herbes sèches, des branches 
auxquelles elle semble ressembler lorsqu’elle marche dans ce jardin d’hiver ! Et c’est le 
souvenir de sa grand-tante Henriette dans les fleurs qui lui vient sous forme de photo à son 
retour en France … Deux femmes, deux figures qui le guident dans l’apprentissage de la vie, 
du savoir être au monde, du savoir voir, sentir … et écouter. 

Ce livre est un voyage dans l’univers du jardin, on y glisse doucement, pieds nus, on regarde 
danser les herbes, traverser les chats et les oiseaux, on admire les branches, leur feuillage qui 
s’agite, on se perd dans un coin sombre, on ferme les yeux, on écoute. On respire le silence 
avec Madame Oda, on met l’oeil dans l’appareil photo de Maître Sato … On est présent au 
monde, là, dans ce jardin aimé, dans ce prolongement de l’âme de cette petite femme à la robe 
fleurie. 

Offrez-vous ce petit bout de jardin, cette respiration au milieu du tumulte, vous en ressortirez 
vivifié, les sens en éveil, à la recherche d’un petit coin de nature, que vous soyez en ville ou à 
la campagne ! Il est facile de s’imprégner de nature où que l’on soit, il suffit de prendre le 
temps de regarder, écouter, sentir… 

Bonne promenade !" 

Merci à Alice Monard pour cet article, à lire sur le Journal du Japon. 
(https://lirelejapon.home.blog/2019/12/02/mains-dherbes-de-benoit-reiss-lire-le-jardin/) 

  

Au merveilleux jardin de Madame Oda 

"Si vous aimez la nature florale et si de surcroît vous craquez pour la culture nippone, alors 
vous êtes candidat tout trouvé pour vous délecter de la lecture de Mains d’herbes histoires 
d’un jardin japonais du lyonnais Benoît Reiss. Ce dernier connaît bien le Japon pour y avoir 
vécu des années durant. Et parmi les beaux souvenirs qu’il en a gardé il y a le jardin de 
Madame Oda. Qu’il voyait d’abord à travers une grille se grisant de ce qu’il voyait des 
agencements de la propriétaire. Et graduellement il aura accès à ce petit royaume de fleurs et 
de plantes qui n’ont cessé de l’enchanter. Et il en a tiré ce charmant petit livre, un hymne à la 
beauté du monde, en tout cas celui de cette japonaise raffinée. A ceux qui décernent des prix 
littéraires, allez faire un petit tour de ce côté là. Notre homme mérite bien une petite 
récompense." 

sur le site québécois Culturehebdo 
 

 

 

 

 

 



	
	
	

ELSA ROCH 
Le Baiser de l’ogre / roman 
Éd. Calmann-Lévy 
AUVERGNE-RHÔNE-ALPES 

 

     
© P. Lourmand    
 

L’AUTEUR     
Elsa Roch écrit depuis son enfance, de la poésie d’abord. À l’adolescence, une rencontre 
change sa vie, celle d’une petite fille autiste dont elle s’occupe pendant son temps libre. 
C’est ainsi que naît sa première vocation : elle devient psychologue, avec pour 
spécialisation les troubles autistiques, ceux de l’adolescence et les addictions. 
Parallèlement, elle écrit toujours et la découverte de Dennis Lehane, James Lee Burke, 
Fred Vargas... est un déclic. Désormais, elle écrira des polars.  
Le Baiser de l’ogre est son troisième roman. Elle vit près de Grenoble. 
 

 

LE LIVRE 
Amaury Marsac, chef de groupe à la Criminelle, reçoit en pleine nuit un appel au secours 
de Lise, jeune membre de son équipe. Pourquoi la jeune femme entre la vie et la mort lui 
demande-t-elle de l'exfiltrer sans en parler au reste de l'équipe ? Pourquoi lui fait-elle 
promettre de s'occuper de Liv, sa petite fille, dont il ignorait l'existence ? Un polar 



	
	
	

avec bien sûr meurtre et enquête, mais aussi un roman sociologique et psychologique. 
Derrière le flic se cache l'homme. Désemparé par cette petite fille muette à laquelle il 
va s'attacher, et qui va le révéler à lui-même, il va pouvoir vaincre l'ogre qui est en lui. 
Elle va lui permettre de mettre à jour son humanité. Une langue soignée, une écriture 
poétique et lumineuse, le thème de l'autisme traité avec douceur, délicatesse et 
tendresse : un bonheur de lecture ! 
 
 

ISBN : 978-2-7021-6547-8 – Prix : 18,50 € / 19,50 CHF 

 
BIBLIOGRAPHIE 
Ce qui se dit la nuit, Calmann-Lévy, 2017 & Le Livre de poche, 2018 
Oublier nos promesses, Calmann-Lévy, 2018 & Le Livre de poche, 2019 
Le Baiser de l'Ogre, Calmann-Lévy, 2019 
 

DANS LA PRESSE  
Cf. articles ci-après : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



	
	
	

EDMOND VULLIOUD 
SAM / roman 
Éd. BSN Press 
SUISSE ROMANDE 

 

    
©	Jacques	Cornuz 

 

L’AUTEUR 
Né en 1956, lauréat du Prix vaudois de théâtre en 2017, Edmond Vullioud a joué, mis en 
scène et décoré plus de cent soixante-dix productions. Aux éditions L’Âge d’Homme, il a 
publié un recueil de nouvelles en 2013, Les Amours étranges, et une comédie 
philosophique en 2017, Luther à table. SAM, son premier roman, situé à l’orée et 
pendant la Première Guerre mondiale, est le vaste requiem d’un monde perdu. 
 

LE LIVRE 
Sam, devenu muet à la mort de sa mère, souffre-douleur de son père et idiot du village, 
a pour seul moyen de communiquer le dessin par lequel il raconte sa triste vie, ses 
émotions, son environnement.  À la mort de son père, placé en institution, il apprend la 
manipulation, la duplicité, la liberté.  Petit à petit, il prend sa revanche sur le monde des 
hommes, entre réussites et échecs, par tous les moyens, même les plus extrêmes. Il 
connaît l’amour, devient propriétaire, voyage, pratique son art jusqu’à être un peintre 
autiste reconnu. Cette fresque paysanne et familiale du début XXe siècle est un roman 



	
	
	

d’apprentissage foisonnant et passionnant. Style, langue et vocabulaire, tout est riche et 
flamboyant, sans affectation, dans l’écriture d’Edmond Vullioud. 
 

ISBN : 978-2-940648-01-6 – Prix : CHF 30.00 / € 27.00 

 

BIBLIOGRAPHIE		

Les Amours étranges, nouvelles, 2013, L’Âge d’Homme 

Luther à table, théâtre, 2017, L’Âge d’Homme 

SAM, roman, BSN Press, 2019 

 

EN REDIFFUSION 
Pour (ré)écouter l’interview de l’auteur dans l’émission “Caractères” de la RTS du 29 
décembre 2019  animée par Jean-Marie Félix et Anik Schuin, lectures d’extraits Frank 
Semelet (durée 1 heure) : 
 
https://www.rts.ch/play/radio/caracteres/audio/edmond-vullioud-sam?id=10916628 
 
Sans doute sʹagit-il dʹun des plus beaux romans de la rentrée. Le récit et la force de 
lʹécriture dʹEdmond Vullioud emportent le lecteur à travers 400 pages dont on 
regrette de tourner la dernière. On y suit, au début du 20e siècle, la vie et le destin de 
Samuel, innocent mutique ou crétin du village selon les regards qui, à lʹadolescence, nʹa 
pas su dire non à Thomas. Placé en institution, Samuel découvre paradoxalement la 
liberté et lʹaquarelle, mais aussi la duplicité et le goût de la vengeance et de la 
manipulation. Samuel devenu Sam sʹappliquera à changer le monde, il sʹen donnera les 
moyens, jusqu'aux plus extrêmes. 

 

DANS LA PRESSE 
Cf. les articles ci-après : 

 

 

 

 

 

 

 



	
	
	

MURIEL ZÜRCHER 
Et la lune, là-haut / roman 
Éd. Thierry Magnier 
AUVERGNE-RHÔNE-ALPES 

 

   
© Muriel Zürcher 

 

L’AUTEUR 

Muriel Zürcher a suivi de très sérieuses études avant d’exercer de passionnants 
métiers. Pendant ce temps, des histoires s’invitaient dans sa tête, y prospéraient, s’y 
bousculaient. Un jour, elles provoquèrent une telle pagaille dans son imagination que 
Muriel n’eut d’autre choix que de les sortir de là ! Depuis, à Aix-les-Bains où elle habite, 
elle écrit des récits pour tous les âges, publiés en presse comme en édition. 

 

LE LIVRE 
Alistair, autiste, génie de 21 ans, rêve d'aller sur la lune. Il a tout appris derrière son 
écran. Sa mère ne voulait pas qu'il sorte de l'appartement, trop dangereux ! Un matin, il 
la découvre morte. Elle a promis : quand elle montera au ciel, il fera ce qu'il voudra. 
Alistair a deux missions, organiser son voyage sur la lune et chercher à qui annoncer le 
décès de sa mère. Yaro, dix-huit ans, Africain sans papiers espère profiter de la naïveté 
d'Alistair, mais finit par s'attacher à lui. Au fil des chapitres numérotés comme le 
compte à rebours d'un lancement de fusée, les points de vue d'Alistair et de Yaro 
alternent. C'est un livre lumineux, optimiste, avec de nombreux quiproquos. Malgré la 
gravité du sujet, Muriel Zürcher nous fait souvent rire. 
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EN REDIFFUSION 
Pour (ré)écouter l’interview de l’auteur dans l’émission « La bibliothèque des ados »  
animée par Céline du Souich sur France Inter du lundi 26 août 2019 (durée : 3 minutes) : 

https://www.franceinter.fr/emissions/la-bibliotheque-des-ados/la-bibliotheque-des-
ados-26-aout-2019 

 

SUR LES BLOGS LITTÉRAIRES 
Cf. les articles ci-après : 

 



	
	
	

 
 
https://www.babelio.com/livres/Zurcher-Et-la-lune-la-haut/1145434/critiques 

 



	
	
	

 

 
 



	
	
	

 


